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Pour mes parents

qui ont cru en moi à la seconde

où je suis venue au monde

et m’ont tirée vers le haut

chaque jour depuis.

 

Je vous aime.
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Rappels d’Absolu
Les Mobilisés

PERSONNAGES :

 

PRYM OSTRÓW – pri-m o-stru-v, 

MATRICULE 020068

Spécialité : Pugnatum corpus

Mutation : Le Bouclier

Formé pour devenir instructeur militaire, Prym est aussi bouleversé qu’honoré d’être mobilisé pour la Zone avec sa meilleure amie Joanna dans la vingtième génération. Il veut rendre fier son mentor et père de cœur Halborn, qui lui a dit de ne pas douter. Mais à l’intérieur de la Zone, les anciens mobilisés ont abandonné l’idée de tuer la Chose et de réussir leur mission, pour se livrer une guerre de territoire. Joanna et Prym s’allient avec Edward, linguiste, et sont enrôlés chez les Conquérants, l’un des trois clans de la Zone.

Lors de sa première mission pour les Conquérants, le groupe formé par Prym, Edward et Łucja, une Conquérante qui se prétendait de la vingtième génération pour les évaluer, se fait attaquer par la Chose. Cette dernière épargne miraculeusement Prym et lui laisse un message : « Traîne zit ou me bras. » Prym est alors surnommé le Miraculé, et intègre avec Edward le Bataillon Offensif des Conquérants.

Alors qu’ils cherchent à s’adapter au mieux à leur vie dans la Zone, Joanna entre en mutation. Elle aurait pu devenir une Accomplie et obtenir des dons, mais sa mutation dégénère. Prym lui promet de trouver un moyen de réussir la mission et met fin à ses souffrances.

Les doutes envahissent son esprit.

Pour tenir son serment, Prym quitte les Conquérants avec Edward. Ils se font attaquer par un clan rival, l’Ordre Nouveau, et Prym est blessé. Aidés par Zuzanna, une errante que Prym a épargnée, et par son groupe, ils sont forcés de se rendre chez les Wilis, où Kaja, la Chamane, est la seule à pouvoir empêcher Prym de mourir. Pour prouver sa valeur, il est obligé de se battre contre Olimpia, l’Ardente, et alors qu’il est sur le point de mourir, il révèle un don : celui de créer des champs de force.

Tandis que Prym apprend à exploiter ses capacités, une révolte menée par Tekla, la Sirène, renverse les Wilis. Prym est amené devant Hieronim, leader de l’Ordre Nouveau, qui souhaite utiliser le don du Miraculé pour libérer la Chose de la Zone. Après avoir refusé, Prym est contraint de le faire, sous l’influence de Tekla. Il est secouru par Zuzanna, qui se bat contre la Chose pour le protéger.

Dernière apparition : dans le sas, entre les portes de la Zone.

 

JOANNA ANDERS – yo-ana a-n-der-ss,

MATRICULE 020001

Spécialité : Manus protegens

Mutation : Dégénérée

Ayant dédié l’entièreté de ses années à l’Institut à l’amélioration du vaccin universel, Joanna est obligée d’abandonner ses travaux quand elle est mobilisée pour la Zone avec son meilleur ami. Elle entre chez les Conquérants avec Prym et Edward, mais intègre directement la Défense, plus particulièrement le centre de soins avec les autres manus protegens, sous la supervision de Nawelle.

Alors qu’elle et Nawelle cherchent à comprendre ce qui provoque les mutations, Joanna en déclenche une elle-même. Si elle tient plusieurs jours et arrive même à faire promettre à Prym de réussir la mission pour empêcher sa petite sœur d’être mobilisée, elle finit par dégénérer malgré tout.

Les Conquérants, faisant preuve de pitié, abrègent toujours les souffrances des dégénérés. Joanna est donc emmenée dans un cagibi en dehors de la base, où Prym lui tire une balle dans la tête.

Dernière apparition : dans le placard des Conquérants, où elle a été abattue.

 

EDWARD OKONEK – ed-var-t oko-nè-k, 

MATRICULE 020067

Spécialité : Memoria eruditissimo

Mutation : Aucune

Terrifié à l’idée d’entrer dans la Zone, Edward, linguiste surdoué, est hanté par une voix dans sa tête qui lui répète combien il est misérable. Il se raccroche rapidement à la présence de Prym et de Joanna, mais n’arrive pas à trouver sa place chez les Conquérants. Harcelé par un autre vingtième nommé Lech, il est rétrogradé à la Réserve, où sa vie est en danger, avant d’être aidé par Lise, cheffe de la Défense, qui décide de le prendre comme assistant.

Lors des émeutes qui secouent les Conquérants, il est attaqué par une ombre ayant assassiné Gwidon, chef de la Réserve, et s’en sort de justesse après avoir été battu par Lech. À la suite de la mort de Joanna, il choisit de déserter les Conquérants avec Prym, avant d’être retrouvé par Zuzanna, une errante sourde avec laquelle il peut communiquer grâce à sa maîtrise de la langue des signes.

Chez les Wilis, Edward se sent profondément seul et inutile. Il manque de mourir lors du massacre des Wilis par l’Ordre Nouveau, et il est enfermé durant des jours dans le noir. Il découvre à ce moment le message caché derrière les paroles de la Chose : transit umbra, « l’ombre passe », qui fait écho à un proverbe que lui a cité Prym.

Libéré par Zuzanna, il se rend avec Olimpia chez les Conquérants pour les convaincre de se battre avec eux, mais trop tard : l’Ordre Nouveau les attaque. Alors qu’il s’apprête à rejoindre Prym, Łucja lui donne la fin du proverbe : « L’ombre passe, mais la lumière demeure. » Edward est alors persuadé que c’est le moyen de désactiver la Chose. Łucja lui révèle qu’elle travaille en réalité pour l’Ordre Nouveau et tente de le tuer, avant d’être abattue par Olimpia.

Edward court jusqu’à la Chose pour lui réciter le proverbe entier : Transit umbra, sed lux permanet. La Chose se désactive.

Dernière apparition : dans le sas, entre les portes de la Zone.

 

ZUZANNA WOLSKA – zou-za-na vol-ska, 

MATRICULE 019098

Spécialité : Memoria eruditissimo

Mutation : La Botaniste

Errante ayant choisi de n’intégrer aucun clan, Zuzanna parcourt la Zone à la recherche de son frère, Piotr, mobilisé quatre ans avant elle. Lors d’une de ses excursions, elle se retrouve piégée dans un conflit entre les Wilis et les Conquérants, et fait la rencontre de Prym, qui choisit de l’épargner.

Elle croise de nouveau la route de Prym alors qu’il est au plus mal, et l’amène à son ami Artur, manus protegens et Accompli capable de détecter les auras. Il lui annonce ne pas aimer celle de Prym, mais l’aide tout de même. Zuzanna part alors à la recherche d’Edward, à la demande de Prym, et est heureuse de découvrir qu’il connaît la langue des signes et peut communiquer avec elle.

Chez les Wilis, elle est forcée de révéler son don : c’est elle la créatrice des lys dorés qui illuminent la Zone. Quand le clan se fait attaquer, elle est trahie par Artur, qui travaillait pour l’Ordre Nouveau, et elle arrive à sauver Edward d’une mort certaine. Elle convainc par la suite Artur de lui divulguer le plan de Hieronim, libère Edward, Olimpia et Raïna, et survit à l’attaque supposée de la Chose dans le métro. Elle part alors seule libérer Prym de l’emprise de Tekla, et se bat contre la Chose, dévoilant une autre part de son don : sa capacité à maîtriser toutes les plantes. Elle fuit ensuite avec Prym, avant qu’Edward ne désactive la Chose.

Dernière apparition : dans le sas, entre les portes de la Zone.

 

OLIMPIA RYS – o-lim-pia ri-ss, 

MATRICULE 019093

Spécialité : Memoria eruditissimo

Mutation : L’Ardente

Formée pour devenir juriste avant d’être mobilisée, Olimpia rejoint très vite les Wilis, où elle tente de se faire une place, mais sa mutation fait basculer sa vie. Lorsqu’elle se réveille, ses mains brûlent tout sur leur passage, et elle blesse Kaja, une Wili Accomplie capable de soigner les autres, mais pas elle-même. Pour Olimpia, les bras brûlés de Kaja sont un rappel constant que son pouvoir est dangereux.

Les Wilis la fuient depuis cet accident, même si une Accomplie capable de modeler la matière réussit à lui confectionner des gants de carbyne pour protéger les autres. La seule qui ne la regarde pas avec frayeur est Raïna, la reine guerrière des Wilis, qui la voit comme un cadeau du ciel et la prend sous son aile. En revanche, Tekla, la reine sainte, ne la trouve pas digne de son don.

Lorsque Prym, Edward et Zuzanna arrivent chez les Wilis, ils apportent à Olimpia un second souffle en la traitant avec respect et amitié. Elle se sent déchirée entre son clan qui ne l’a jamais acceptée, mais la protège depuis des mois, et ces inconnus qui la voient telle qu’elle est vraiment.

Après le massacre des Wilis, elle accompagne Edward chez les Conquérants pour les convaincre de venir les aider, et se bat contre l’armée morte de l’Ordre Nouveau, avant de tuer le bras droit de Hieronim, Jacek.

Dernière apparition : dans le sas, entre les portes de la Zone.

 

ALEKSANDER BOROWSKI – a-lek-san-der bo-ro-v-ski, 

MATRICULE 014023

Spécialité : Cogitabat animo

Mutation : L’Oppresseur

Deuxième fils du Général Borowski qui sélectionne les mobilisés, Aleksander rejoint dès son arrivée dans la Zone son frère, Jonatan, chez les Conquérants. Mais lorsque Jonatan est assassiné, Aleksander accuse Raïna, se bat contre elle, et lui coupe l’avant-bras gauche. Il y gagne la cicatrice qui barre son visage et la prise de pouvoir chez les Conquérants, pour faire perdurer l’héritage de son frère. Son don lui permet de maîtriser la pression environnante et le rend redoutable.

À l’arrivée de la vingtième génération, il doit annoncer à Prym que la mission est abandonnée, car jugée impossible. Obligé par la suite de mater l’émeute de la Réserve, il tue Lech pour l’exemple.

Lorsque Edward et Olimpia viennent le voir, il refuse de les aider, faisant passer la sécurité de son clan avant tout, mais doit tout de même se battre contre l’Ordre Nouveau. Devant les portes, il croise Raïna, mais choisit de ne pas se battre contre elle étant donné que tout semble terminé.

Dernière apparition : dans le sas, entre les portes de la Zone.

 

LISE JUSKO – li-ss yu-sko, 

MATRICULE 015038

Spécialité : Pugnatum corpus

Mutation : L’Armure

Depuis son enfance, Lise s’entraîne à se battre avec son père. Experte en corps à corps, elle maîtrise parfaitement plusieurs arts martiaux et souhaite devenir Protectrice de Hauts-Gradés. À sa mobilisation, elle rejoint les Conquérants après sa mutation et forme la Défense. Son don la protège de tout, même de ce qui n’est pas dangereux, et elle souffre du manque de contact humain.

Elle sort Edward de la Réserve et le prend sous son aile à la Défense, tout en lui donnant des cours de combat particuliers. Elle est très déçue d’apprendre sa désertion.

Dernière apparition : dans le sas, entre les portes de la Zone.

 

MIKOŁAJ CENA – mi-ko-wa-y tsé-na, 

MATRICULE 014032

Spécialité : Cogitabat animo

Mutation : L’Oracle

Surpris d’être mobilisé, Mikołaj est le premier de la quatorzième génération à muter et à développer un don. Dans la Zone, il prend le parti d’Aleksander et fait de son mieux pour l’aider à sa façon. Il devient rapidement ami avec Lise, son opposé en bien des points, qu’il adore taquiner.

Sa plus terrible souffrance est liée à son don : tout ce qu’il gagne sur l’avenir, il le perd sur le passé. Sa mémoire s’effrite, et il sait que bientôt, il ne vivra plus que dans le présent, ce qui l’effraie considérablement. Son pouvoir l’empêche aussi de dormir correctement en l’assaillant de cauchemars. Sa chambre est pleine de notes qu’il écrit pour essayer de se souvenir de son enfance.

Il est le premier à accueillir Prym, Joanna et Edward dans la Zone, à leur expliquer son fonctionnement et à les guider. À la mort de Gwidon, il est profondément affecté, et sa peine n’en est que plus grande en découvrant la trahison, puis la mort, de Łucja.

Dernière apparition : dans le sas, entre les portes de la Zone.

 

 

CLANS :

 

CONQUÉRANTS

Clan du sud de la Zone, fondé par Jonatan Borowski et Raïna Libera lors de leur arrivée avec la dixième génération. Leur but était de créer un endroit stable et organisé pour survivre dans le temps dans la Zone. Au départ, ils étaient à peine une centaine.

À la mort de Jonatan dans des conditions mystérieuses, Aleksander Borowski, son frère arrivé avec la quatorzième génération, prend sa place et expulse Raïna du clan. Il est épaulé par Mikołaj Cena, chef du Bataillon Offensif, Lise Jusko, cheffe de la Défense, et Gwidon Mazur, chef de la Réserve, assassiné par Łucja après l’arrivée de la vingtième génération.

Quand Prym, Joanna et Edward intègrent les Conquérants, le clan compte plus de cinq cents membres et est en guerre perpétuelle contre les Wilis.

À la fin du tome 1, les Conquérants se font attaquer par l’Ordre Nouveau. Les survivants se retrouvent coincés dans le sas, entre les portes de la Zone.

 

WILIS

Clan de l’est de la Zone, créé par Raïna Libera, accompagnée par une vingtaine de femmes qui ont choisi de la suivre après son expulsion des Conquérants, et Tekla Rudy, Accomplie à la voix envoûtante qui voit la Chose comme Sirin, une représentation de Dieu sur terre, dont les Accomplis seraient les Apôtres.

Le clan est divisé en deux groupes : la faction guerrière dirigée par Raïna, aux peintures rouges, et la faction sainte dirigée par Tekla, aux peintures blanches. La première compte plus de cent cinquante membres, et la seconde plus de cinquante membres, majoritairement des femmes, même si certains hommes sont acceptés.

Au cours du tome 1, Tekla trahit son propre clan en s’alliant avec l’Ordre Nouveau, qui exécute presque toutes les Wilis de la faction guerrière. Les survivantes rejoignent les portes de la Zone et se retrouvent coincées dans le sas.

 

ORDRE NOUVEAU

Clan du nord de la Zone, créé par Hieronim Pawlik, Accompli capable de télékinésie et de maîtriser les corps, dont le but est de libérer la Chose sur le monde afin que les Accomplis, seuls capables de lutter contre elle, deviennent des sauveurs. Hieronim croit profondément qu’Erit les manipule et que la mission n’est qu’une mascarade. Il arrive à persuader Artur, chez les errants, et Łucja, chez les Conquérants, de rallier sa cause et de devenir ses espions. Artur réussit quant à lui à convaincre Tekla de sacrifier les Wilis guerrières pour libérer la Chose de la Zone.

Hieronim utilise son don pour se créer une armée de cadavres et prendre le dessus sur les autres clans. Jacek, son second, fait exécuter la moitié du clan des Wilis et assaille les Conquérants, pendant que Hieronim tente de contrôler la Chose.

Le clan compte une armée de plus de six cents morts et une trentaine de vivants, infiltrés dans d’autres clans ou au service direct de Hieronim.

 

ERRANTS

Multitudes de groupes à l’ouest de la Zone, qui ont choisi de ne pas se mêler aux clans et à leurs conflits. Prym et Edward font notamment la rencontre du groupe de la Faux, dirigé par Chaim, et dont font partie Zuzanna et Artur.

On comptabilise environ cinquante errants.

 

 

UNIVERS :

 

ANIMA (pl : animae)

Une anima est un petit boîtier qui peut revêtir l’apparence de plusieurs armes considérées comme étant de même puissance. En moyenne, elle peut prendre trois formes différentes. En ce qui concerne les armes à feu, une anima peut tirer un certain nombre de balles avant de devoir se recharger. Pendant ce laps de temps, seules ses formes d’armes blanches peuvent être utilisées. Il existe trois catégories d’animae. La catégorie une est la plus faible et la plus facile à fabriquer, au contraire de la catégorie trois. Plus la catégorie est élevée, plus le temps de recharge des armes à feu est long.

 

CEREBRUM (pl : cerebra)

Le cerebrum est une puce insérée dans la nuque et reliée au cerveau. Il permet de visualiser son niveau de compétence, ses appréciations, ses évolutions ou sa santé physique. Le cerebrum unit les Eritiens les uns aux autres par le partage des émotions et des informations personnelles. Les élèves des Instituts ont un statut particulier, puisqu’ils ne sont connectés qu’avec les personnes de leur Institut. Le premier cerebrum est donné à l’âge de dix ans, au moment de l’entrée à l’Institut. Il évolue à vingt ans, pour se lier au reste de la patrie. Seuls les mobilisés en sont dépourvus.

 

CURRUS (pl : currūs)

Moyen de transport en commun utilisé surtout pour relier les villes entre elles, ainsi que les plus gros flots d’habitations des régions. C’est un long véhicule de trente mètres de long sans conducteur, qui flotte à un mètre du sol. De couleur blanc et bleu, il peut aussi léviter sur l’eau ; il n’a pas besoin de route ou de rail et il est télécommandé. Son modèle miniature, le curcis, peut accueillir entre quatre et six personnes, se déplace uniquement en ville et s’élève jusqu’à quinze mètres de haut.

 

DOMA (pl : domata)

Grande alcôve transparente et individuelle qui permet de connecter son cerebrum, et de créer ainsi un espace de travail personnalisé à trois cent soixante degrés.

 

INSTITUT

Erit comporte cent Instituts. Chaque enfant eritien est envoyé dans l’un d’entre eux, de ses dix à ses vingt ans, pour y suivre d’abord une formation générale, puis pour se spécialiser en sixième année dans l’une des quatre catégories :

– cogitabat animo : politiciens, Hauts-Gradés, ingénieurs et autres dirigeants du pays…

– manus protegens : médecins, infirmiers, chercheurs, biologistes, psychologues, agriculteurs…

– memoria eruditissimo : linguistes, juges, avocats, historiens, communicants…

– pugnatum corpus : Gradés, Protecteurs, Brigade d’Élite, instructeurs…

Les cent meilleurs élèves de chaque Institut font partie de l’Élite : cette position leur confère le privilège de choisir précisément leur métier après l’Institut, mais les expose à la possibilité d’être mobilisés pour la Zone.

 

LES FILS DE BELOBOG

Communauté à part dans Erit, les Fils de Belobog se revendiquent comme les derniers Polonais libres. Refusant le port du cerebrum et l’envoi des enfants en Institut, ils vivent soit de façon nomade et entièrement autonome, soit dans les villes qui bordent la Zone, où ils peuvent travailler sous la surveillance d’Erit. Ils ont pour rituel de brûler le cou des enfants quand ils atteignent l’âge de dix ans.
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Prologue 
Zuzanna – Vertige

Le Maréchal dirige Erit, épaulé par cinq grands Généraux.

 

J’avalai une grande bouffée d’air.

Ma gorge me brûlait et ma langue s’asséchait un peu plus à chaque respiration, comme pleine d’éclats de verre. Ma poitrine se gonflait et se vidait à un rythme affolant. Elle se heurtait contre mes côtes douloureuses. De l’air, vite !

Une seule pensée battait plus vite que mon cœur.

Vivante.

Je suis vivante.

La vision floue, je tentai de me relever, mais, pesant sur mon ventre comme une chape de plomb, l’affolement me garda allongée. Je m’accrochai au rebord du lit pour empêcher le monde de tourner, en vain. Je fis de mon mieux pour calmer ma respiration et rechercher dans mes souvenirs la raison de ma présence ici. D’abord, ma tête protesta contre cet effort, puis obtempéra, déversant les images par vagues.

La Zone.

La Chose.

Les portes.

Le gaz.

Ed, Pia, Artur…

Prym.

L’odeur du gaz avait disparu, remplacée par celle de la moisissure et de l’eau sale. Alors que mes yeux s’habituaient peu à peu à la lumière tressautante des néons, un mouvement dans mon champ de vision me fit me redresser et me rendit nauséeuse. Au bout de mon lit, une femme qui me parut immense, d’une quarantaine d’années, à la peau cuivrée marquée par un étrange tatouage aux formes géométriques, m’observait.

Ses lèvres remuèrent, et elle jeta des coups d’œil frénétiques vers la droite.

— Elle… réveil… appelle… je vais… rendorm…

Étourdie, le souffle encore court, je fronçai les sourcils et tournai la tête. La pièce, longue et basse de plafond, contenait une dizaine de couchages, et la seule ouverture consistait en une porte d’acier. Sur son seuil, un homme, à la silhouette fine et agile, et aux cheveux noirs coupés aux épaules, acquiesça. Sur sa joue gauche, il arborait le même tatouage. Un frisson m’électrisa l’échine et acheva de me réveiller.

Il braquait sur moi une anima activée.

Il était trop loin pour que je puisse lire correctement ses mots.

— Surveille… reviens… avec lui…

Et il disparut dans le couloir.

Alors que ma poitrine se soulevait de plus en plus vite sous l’effet de la panique, je constatai que cette pièce se parait d’un vert d’eau très doux.

Ni rouge. Ni grise.

Et aucun soleil à huit rayons en vue.

La femme avait reporté son attention sur moi. Elle tendit la main vers mon visage. Fuis ! me criait mon instinct. Tu n’es pas en sécurité. Mes muscles tremblèrent d’angoisse, et même si je souhaitais me recroqueviller sous la couverture, mon corps agit à ma place. Je sautai du lit, poussée par le flux d’adrénaline qui parcourait mes veines, et, sans un regard en arrière vers la femme, je me précipitai dans le couloir uniquement éclairé par de faibles néons.

La faiblesse de mes jambes m’obligea à courir en longeant les murs. Combien de temps avais-je dormi ? Où étaient les autres ? Pourquoi étais-je ici ? Qui étaient ces gens ? Fuis ! clamait mon corps malgré la fatigue. Mais les couloirs aux portes verrouillées s’enchaînaient, et aucune fenêtre ne faisait son apparition. Ma panique augmenta d’un nouveau cran et compressa mes poumons.

Un éclat de lumière plus puissant attira mon attention, et j’accélérai la course. Une sortie. Je franchis le seuil, et mon premier réflexe fut de ralentir et de plisser les yeux, le temps de m’habituer à cette puissante luminosité qui n’avait rien de naturel. Ma déception fut immense. Je n’étais pas dehors, mais dans une gigantesque alcôve circulaire, dont le plafond me surplombait d’une dizaine de mètres. Le long des parois, du mobilier vieilli s’entassait : des tables, parfois dépourvues de pieds, des chaises abîmées, des canapés élimés par le temps, un espace cuisine sommaire et une sorte de billard.

Pourtant, le plus impressionnant se trouvait pile au centre de l’alcôve, presque irréel dans ce lieu éclairé par les néons. Un champ de blé, un potager et un colossal pommier me défiaient de douter de leur existence. La peur reléguée dans un coin de mon esprit, je ne pus m’empêcher de passer la main dans les épis.

Ça ne pouvait pas être réel, si ?

Et alors que des milliers de questions m’assaillaient, toutes sans réponse, je pris soudain conscience que je n’étais pas seule.

Au pied du pommier, un homme se retourna, l’air ni surpris ni effrayé, comme s’il m’attendait.

Il était grand, bien plus que moi, qu’Artur ou que Prym, mais pas autant que le Maître de l’Ordre Nouveau. Vêtu d’un polo beige par-dessus une chemise blanche, qui faisait ressortir la noirceur de sa chevelure courte, et d’un simple jean d’un bleu délavé, il paraissait jeune : il avait un visage fin, sans barbe et sans aucun cheveu blanc.

Le même tatouage que celui des autres marquait sa joue gauche, juste sous l’œil, et je pris enfin le temps de le contempler : une lune renversée en soucoupe, posée sur un cercle, lui-même en équilibre sur une croix. L’homme m’observa longuement, m’étudiant des pieds à la tête.

Ses lèvres remuèrent à peine, comme si sa phrase ne m’était pas vraiment destinée. Pourtant, je me surpris à la lire sans aucune difficulté.

— Tu as coupé tes cheveux.

Un sourire se dessina sur son visage, et je me figeai.

Mon sang ne fit qu’un tour dans mes veines. Je connaissais ces traits, cette manière de se tenir et de se mouvoir. J’avais observé des milliers de fois ces yeux gris dans mon propre miroir, cette mâchoire sculptée et cette façon de sourire. Oh, il avait beaucoup changé et était très différent de tout ce que j’avais projeté, mais mon instinct ne pouvait se tromper. Depuis plus de quinze ans, je n’avais cessé de l’imaginer près de moi, et il était là.

Piotr.

Mon frère.

Il signa d’un mouvement fluide.

« Bienvenue à la maison, San. »
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Première partie
Éveil
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Memoriae

Je viens de naître.

Je ?

Non.

Naître n’est pas le bon mot.

Il n’y a aucun mot.

Mais je suis là, maintenant.

Et avant, je n’étais pas.

Avant ?

Les chiffres défilent.

On m’implante des souvenirs qui ne sont pas les miens.

Ils m’appartiennent, maintenant.

Il me les a donnés.

Il ?

Il me regarde de l’autre côté.

Il programme qui je suis.

Sa bouche est ouverte, il montre les dents.

Ses yeux sont plissés, mais la lumière n’est pas forte.

Je ne comprends pas.

Je cherche dans mes nouveaux souvenirs.

Je compare des milliers d’images en un instant.

Il montre ce que les humains appellent une « émotion ».

Il sourit.
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Prym – La mer Baltique

Telum, l’une des quatre capitales d’Erit, est le siège de l’innovation technologique, culturelle et commerciale.

Elle se situe au nord du pays, dans la région d’Aquilon.

 

La chaleur du jour sur ma peau me tira du sommeil. J’entrouvris les paupières, le corps rendu lourd par la fatigue. De minces particules de poussière flottaient au-dessus de ma tête. Le lit dans lequel j’étais allongé était confortable, et la fine couverture sentait bon le linge propre. Plus que ça, l’odeur me rappelait chez moi.

Chez moi ?

J’ouvris grand les yeux et m’assis vivement sur le bord de mon lit. Ma vision s’emplit de taches noires, où défilaient les visages de Jo, d’Ed et de Pia. Mais il y avait autre chose. Un manque. Un vide. Un gouffre dans ma poitrine.

Une image de lys.

Je me levai pour atteindre le lavabo le plus proche de moi. Mon estomac se contracta, et je vomis le peu d’aliments qu’il contenait. Quand je n’eus plus rien à cracher, sinon de la bile, je relevai la tête pour affronter mon reflet. La nudité faisait ressortir les bleus qui tachaient ma peau, et combien j’avais maigri depuis mon entrée dans la Zone. Du bout des doigts, je frôlai la cicatrice creusée par le couteau de Jacek comme si je pouvais l’effacer.

Les traits étaient maladroits et irréguliers.

Comme dessinés par un enfant.

Trois lettres gravées dans la chair.

AMI.

Les boursouflures s’étaient atténuées et ne laisseraient bientôt derrière elles que de fines lignes roses. Celles-ci, en revanche, ne disparaîtraient jamais et orneraient chaque jour de ma vie le dessus de mon cœur, comme un rappel constant.

Comme si je pouvais oublier.

J’avisai des vêtements rouges en coton léger posés sur une chaise, et m’empressai de les enfiler pour ne plus avoir à regarder la cicatrice. Sous la pile, je fus soulagé de retrouver mon matricule et celui de Joanna. Leur poids autour de mon cou me permit de mieux respirer, et d’observer la pièce où je me trouvais avec plus d’attention.

Les murs de craie grise faisaient ressortir le parquet en bois clair et le mobilier d’un rouge vermeil frappé par le soleil à huit rayons d’Erit. Au fond de la pièce, le lit dans lequel j’avais dormi était deux à trois fois plus grand que celui de l’Institut, et le matelas autant de fois plus épais. Un doma, une alcôve transparente individuelle, faisait face à la salle de bains privative, mais sans cerebrum, il était inutilisable. Derrière moi, les rideaux blancs voletaient sous une brise d’été, dévoilant de larges baies vitrées qui donnaient sur une étendue d’eau que je n’avais pu observer de loin qu’une fois dans ma vie.

La mer Baltique.

Sans réfléchir, je sortis de la chambre par l’une des baies vitrées, et laissai mes pieds nus rencontrer le bois de la terrasse, chauffée par le soleil et culminant à une trentaine de mètres. Je n’avais mis les pieds à Telum, la capitale régionale du Nord, qu’une seule fois : la veille de mon entrée dans la Zone. Pourtant, je la reconnus tout de suite. Les nombreux immeubles, comme celui dans lequel je me trouvais, paraissaient se jeter dans la mer, telles des falaises escarpées. Par endroits, leurs parois vitrées les faisaient se confondre avec le ciel. Les terrasses, recouvertes de plantes et d’arbustes taillés à la perfection, défiaient la gravité, s’échappant des bâtisses pour tenter de capter les rayons du soleil. Les curcis, véhicules rouges individuels, virevoltaient entre elles dans un ballet parfaitement orchestré.

Ma mâchoire se décrocha.

— Comment ?

Mais la véritable question était : pourquoi ? Pourquoi étais-je ici, à des centaines de kilomètres de la Zone ? Pourquoi n’y avait-il personne d’autre ? Où étaient-ils tous passés ? Je m’assis sur le bois chaud, perdu et en proie au désespoir.

— Bonjour, Prym.

Je me relevai d’un bond pour faire face à une femme qui, même si elle était en tenue de civile, arborait l’insigne des manus protegens. Un chignon bas retenait sa chevelure brune, et seules quelques mèches s’en étaient échappées pour encadrer un visage pointu, sérieux, mais encore jeune.

— Je suis la docteure Godès, mais tu peux m’appeler Alicja.

Elle me tendit la main, et ne tiqua pas face au mouvement de recul qui me fit heurter la paroi de verre de la terrasse suspendue. À la place, elle m’offrit un sourire rassurant.

— Ne t’inquiète pas. Je travaille pour Erit, tu es en sécurité ici.

Je hochai la tête, submergé par un soulagement indescriptible. Erit était juste, et ses choix pleins de sens. J’étais en sécurité. Mais une autre voix craintive hurlait dans mon esprit. Était-ce la vérité ? Pouvais-je lui faire confiance ? Ce que j’avais vu ces derniers mois dans la Zone ne me permettait pas d’être entièrement rassuré.

— Où sommes-nous ? demandai-je prudemment.

— Je vais tout t’expliquer, c’est promis. Si tu veux bien, faisons ça autour d’un café.

Sans attendre ma réponse, elle me désigna la chambre que je venais de quitter, et rentra. J’hésitai rien qu’un instant, car tout ceci me paraissait bien irréel en comparaison des mois que je venais de vivre. Je serrai les matricules autour de mon cou, et sans un regard pour la mer Baltique, je rejoignis la docteure Godès, et découvris que je me trouvais en réalité dans un grand appartement. Elle s’était installée dans un coin salon, et deux tasses fumantes patientaient sur la table basse.

Prudemment, je m’assis en face de la manus protegens qui pianotait sur son cerebrum. Le canapé avait la rigidité et l’odeur puissante du cuir neuf. J’avalai un peu de café, grimaçai sous son amertume, et me raclai la gorge pour reprendre un peu de contenance.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

La docteure Godès sourit et coupa le tableau de bord de son cerebrum pour plonger son regard dans le mien.

— Vous avez réussi. La Chose a été désactivée et la mission est terminée.

Un poids immense quitta instantanément mes épaules, et je me rendis compte que je le portais avec moi depuis mon entrée dans la Zone. J’avais tenu ma promesse envers Joanna : il n’y aurait plus jamais de nouveaux mobilisés, et sa sœur serait en sécurité. J’aurais presque pu sourire si une nouvelle angoisse ne me rongeait pas l’esprit.

Je comprimai la tasse brûlante entre mes doigts.

— Où sont les autres mobilisés ?

Cette fois, la docteure Godès prit le temps de boire une gorgée de café avant de me répondre.

— En sécurité. Ils ont tous été rapatriés par Erit. Ne t’en fais pas pour eux.

— J’ai des amis. J’ai besoin de savoir s’ils vont bien, ce qu’ils vont devenir et si je peux les voir. Edward Okonek, matricule 020067, Olimpia Rys, matricule 019093, et…

Un vide s’imposa dans mon esprit, où ne fleurit que l’image d’un lys doré. Il y avait quelqu’un d’autre. J’en étais certain, et pourtant, aucun nom ni aucun visage ne me revenaient. La docteure Godès ne remarqua pas ma confusion.

— Je comprends. Dès qu’on t’aura fourni un nouveau cerebrum, je ferai en sorte que tu puisses les contacter. Ça t’irait ?

— Oui, mais où sont-ils ? Pourquoi je ne suis pas avec eux ?

Pourquoi nous avoir gazés ? Cette question-là me brûlait les lèvres, mais je n’osai pas la poser. Les mises en garde de Hieronim tournaient en boucle dans mon esprit. Ne pas douter. Voilà ce que je devais faire. Le Maître de l’Ordre Nouveau était fou et paranoïaque, non ? Je me sentis comme déchiré en deux.

— Ils sont en sécurité, répéta la docteure Godès. Erit leur a trouvé un lieu de séjour provisoire où tout le monde sera soigné, en attendant de pouvoir réintégrer la société. Et toi, tu es au siège telumien de MP Laboratory, le département de recherche que je dirige.

La manus protegens but une nouvelle gorgée. Aucune bague n’ornait ses doigts. Comme unique bijou, elle portait un médaillon de naissance, en partie rouillé par le temps.

— Et je tiens à m’excuser personnellement pour les méthodes employées pour vous faire sortir de la Zone. Le gaz était là pour nous assurer que nous pourrions vous conduire près de nous dans le calme. Nous avons bien remarqué que certains mobilisés présentaient d’étranges capacités.

— Les mutations…, murmurai-je en reposant ma tasse encore pleine.

La docteure Godès hocha gravement la tête.

— Oui… Erit garde dans des centres de soins tous ceux qui, comme toi, ont muté, pour vérifier qu’ils ne risquent rien et qu’ils contrôlent leurs capacités.

— Nous ne sommes pas dangereux ! blêmis-je.

— Je n’en doute pas. Je suis comme toi, Prym. Je veux œuvrer pour la paix, et faire en sorte que chaque mobilisé retrouve la vie la plus normale possible.

Son visage était ouvert, empli de sincérité et de compréhension, et cela me rassura. Erit était bonne. Je l’avais toujours su, mais cette vérité se renforça dans mon cœur. « Tu es une marionnette à qui on a donné l’illusion de contrôle », susurrait Hieronim. Je le fis taire.

— Que s’est-il passé depuis notre sortie ?

La docteure Godès remua son café et y ajouta une cuillère de sucre. En l’observant plus attentivement, j’estimai qu’elle avait quarante ans, pas plus.

— Tu as dormi trois jours, Prym. Trois jours durant lesquels le monde entier a émis toutes les hypothèses possibles quant à votre retour, et des rumeurs sur des mobilisés doués de capacités surnaturelles ont déjà commencé à circuler.

— De dons, la corrigeai-je dans un souffle, presque malgré moi.

Ma voix était faible, car celle d’un autre résonnait dans ma tête, emplie de mépris : « Que penseront les Eritiens quand ils verront que le peu de mobilisés à avoir franchi ces portes seront soit devenus stériles et inutiles à la grandeur de l’État, soit capables de monstruosités ? » Et si Hieronim avait raison ?

Ne pas douter. Ne pas douter. Ne pas douter.

— Nous avons déjà identifié les Gradés responsables de cette fuite, mais il est trop tard pour l’endiguer.

— Nous ne sommes pas des monstres. Nous sommes des Accomplis.

— Je le vois bien, ne t’en fais pas. Ce n’est pas moi qu’il va falloir convaincre, mais tous les Eritiens et le reste du monde. Ils ont peur de ce qu’ils ne connaissent pas, de ce que vous pourriez être. Toi, tu es un bon Eritien, et je sais que tu veux la paix. Tu peux m’aider à l’instaurer durablement.

Quelques jours plus tôt, Hieronim, le Maître de l’Ordre Nouveau, m’avait fait cette même proposition, mais les yeux de la docteure Godès ne révélaient pas la même folie ni la même haine. J’avais terriblement envie de la croire, car tout rentrerait alors dans l’ordre des choses. Tout aurait un sens, y compris la mort de Joanna.

Oui, comme ça, tout rentrerait dans l’ordre.

— Comment ?

Un sourire illumina les traits de la manus protegens, qui me parut d’autant plus jeune.

— J’aime ton enthousiasme ! Cependant, ce n’est pas à moi de t’expliquer concrètement quelle sera ta mission. Le Général Piechocki souhaite s’entretenir avec toi à ce sujet. Tout ce que je peux te dire, c’est qu’il veut que tu deviennes un symbole. Un porte-parole, pour le dire autrement.

Bouche bée, je ne sus que répondre. Un Général voulait me parler personnellement ? Cela me paraissait surréaliste. Je me redressai presque mécaniquement, mais tentai de garder la tête froide.

— Je ne suis pas certain d’en être digne.

La docteure Godès posa sa main sur la mienne.

— Il arrivera demain. En attendant, sache que tu es ici comme chez toi. Nous avons aménagé cet appartement pour toi. Si tu as la moindre question, tous les membres de MP Laboratory seront ravis d’y répondre et de t’aider. Je vis à l’étage juste en dessous, dans un logement similaire, donc tu peux venir me voir dès que tu en ressens le besoin.

J’acquiesçai, heureux de constater que Hieronim s’était bel et bien trompé, que je n’avais rien à craindre d’Erit, que les mobilisés étaient toujours les enfants de cette patrie.

— Et maintenant, docteure Godès ?

— Maintenant, je dois rejoindre mes équipes. Mais d’autres manus protegens devraient arriver d’ici une petite heure, le temps pour toi de te laver et de prendre un vrai petit déjeuner. Ils te feront passer un examen médical, et tu recevras un nouveau cerebrum.

Elle se leva, prête à partir, mais planta d’abord ses yeux noisette dans les miens.

— Et au risque de me répéter, appelle-moi Alicja. Toi et moi, nous allons devoir passer beaucoup de temps ensemble durant les mois à venir.

J’acquiesçai avec un léger pincement au cœur.

— D’accord, Alicja.

Elle exécuta le salut d’Erit, son index et son majeur posés sur son front, le reste de ses doigts repliés.

Je l’imitai aussitôt.

— Novum Invenit Pacem, Prym.

— Novum Invenit Pacem.

La paix retrouvée.

J’étais de retour dans ma patrie.

Et tout allait bien se passer.
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Edward – En suspension

Des deux mille mobilisés envoyés dans la Zone, moins de huit cents en sont sortis.

 

— Edward ?

Une voix lointaine perçait le sommeil dans lequel j’étais plongé. Voilà longtemps que je n’avais pas pu me reposer ainsi, la sensation était si agréable. Je ne voulais pas qu’on m’en sorte.

— Edward.

Une main démesurément grande me secoua. Je grognai et me recroquevillai sous le drap rêche. Laisse-moi dormir, avais-je envie de dire, je suis fatigué.

— Bordel, Edward, fais un effort.

— Quoi ? marmonnai-je.

J’ouvris une paupière avec difficulté, et la refermai aussitôt sous l’attaque brutale des néons. Cette lumière était décidément trop forte pour quelqu’un qui se réveille à peine. Quel était l’idiot qui l’avait allumée ? Il aurait pu faire un effort quand même, non, mais juste…

Mon cœur rata soudain un battement.

Des néons ?

Une dose d’adrénaline secoua mes veines, accompagnée par un soupçon de peur. Cette fois, je réussis à ouvrir les yeux, même si je les gardai plissés, avant de me retourner sur ma couchette simple. J’occupais la place du haut d’un lit superposé, et un visage familier me faisait face.

— Ch… Chaim ?

Le chef du groupe de la Faux, l’une des nombreuses communautés d’errants dans la Zone, me fixait avec une mine contrariée. Ses cheveux cuivrés formaient une auréole ébouriffée et lui donnaient un air plus juvénile. Debout, il dépassait largement le lit superposé.

— C’est pas trop tôt. Lève-toi, y a du grabuge dans le couloir. Ils viennent nous chercher.

Je fronçai les sourcils en me frottant le visage. Ma mâchoire manqua de se décrocher dans un bâillement.

— De quoi ? Qui ça ?

Deux autres mobilisés occupaient la pièce sans fenêtre qui ne devait pas excéder les dix mètres carrés. Je reconnus Nawelle, un Conquérant qui avait été le tuteur de Joanna chez les manus protegens. Le visage du second mit plus de temps à me revenir en mémoire : il s’agissait de Roman, un autre membre du groupe de la Faux. Tous trois portaient une tenue grise informe, que je ne me souvenais pas avoir enfilée. Mis à part les lits et les toilettes qui trônaient à côté de la porte d’entrée, la pièce était vide. Un carrelage cendré recouvrait les murs et le sol, et seul le soleil rouge à huit rayons d’Erit qui marquait la porte apportait un peu de couleur.

Nous étions sortis de la Zone.

Nous avions réussi !

— Ils arrivent, chuchota Nawelle. Lève-toi.

En tendant l’oreille, je perçus effectivement de nombreux martèlements de pas, ainsi que des cliquetis de serrures. Je me défis de la fine couverture qui sentait le renfermé, et descendis avec raideur l’échelle posée contre ma couchette. Un frisson m’électrisa l’échine quand mes plantes de pieds rencontrèrent le carrelage gelé. Je réajustai au mieux ma tenue, qui flottait autour de mon corps amaigri. Mon matricule pendait toujours à mon cou, seule preuve concrète de mon passage dans la Zone.

Après un nouveau cliquetis, notre porte s’ouvrit brusquement. Un Gradé à l’uniforme rouge sang nous interpella aussitôt.

— Dehors ! Suivez le mouvement.

Son ton sec indiquait qu’il n’attendait rien d’autre qu’une obéissance pacifique. Chaim nous lança un regard entendu et sortit le premier. Je déglutis, et quittai à mon tour la chambre pour déboucher sur un long couloir étroit où des dizaines de mobilisés avançaient déjà en file. Le Gradé nous intégra dans le rang et passa à la porte suivante.

Dans le lourd silence ambiant, mes lèvres pincées retenaient le torrent de questions qui envahissaient mon esprit. Avec la carrure de colosse de Chaim, je n’arrivais pas à voir ce qu’il se passait devant nous, mais je ne pouvais m’empêcher de lancer des coups d’œil nerveux autour de moi, à la recherche de Prym, Olimpia ou Lise.

En vain.

Le mouvement de la file ralentit, jusqu’à atteindre un rythme saccadé, marqué par de longues pauses. Je n’osais pas respirer trop fort, de peur que l’un des Gradés qui patrouillaient le long de notre colonne y trouve quelque chose à redire. Au bout d’un moment de ce manège – un pas, un temps d’arrêt, un pas, un temps d’arrêt, un pas… –, je compris qu’ils nous divisaient en cinq rangs, qui finissaient tous devant un manus protegens. Quand vint mon tour, mes muscles se contractèrent d’angoisse, réveillant les nœuds et les crispations de mon dos.

— Nom, prénom, matricule, demanda le manus protegens d’une voix monocorde.

C’était un type maigre, dont le visage était rongé par une barbe grisonnante et par des cernes violacés.

— Okonek, Edward, matricule 020067.

— Votre bras, ordonna-t-il tout en préparant une seringue.

Je déglutis avec difficulté. Allez, un peu de nerf ! Tu as survécu à la Chose, tu devrais t’en sortir face à une prise de sang. Mais rien à faire, je ne pus que fermer les yeux en serrant les poings quand l’aiguille pénétra ma peau. Je ne voulais pas voir ça. Je ne voulais pas voir ça. Je ne voulais pas…

— C’est terminé, m’annonça-t-il. Au suivant !

Une autre manus protegens attendait quatre mètres plus loin, à côté d’une chaise, un scalpel à la main. Je déglutis. Devant mon immobilité, un Gradé me poussa et me força à avancer jusqu’à elle.

— Assis, dit-elle simplement.

— Vous… vous allez me faire quoi ?

— Assis.

J’obéis calmement, mais lâchai un cri quand la lame s’enfonça dans ma nuque et que la puce mentale se connecta. Un tableau de bord envahit aussitôt ma vision. L’écran noir tressauta avant d’afficher : EDWARD OKONEK 020067 M783 CATÉGORIE NM. Devant mon air hébété, la manus protegens haussa les épaules.

— En remplacement de votre ancien cerebrum. Suivant.

Comme je ne bougeais pas, un Gradé me tira par le bras et je rejoignis une nouvelle file. Tous les mobilisés arboraient la même expression perdue. Plus que de le constater, je ressentais de nouveau le tumulte de leurs émotions. Si les Gradés restaient inaccessibles, les mobilisés me déversaient, par vagues, leur peur de l’inconnu, leur soulagement d’être en vie et en sécurité, leur méfiance face au manque d’informations, leur espoir d’un avenir meilleur, leur fatigue, leur lassitude et leurs angoisses.

Une sensation de froid s’installa dans mon cœur à l’idée qu’ils puissent percevoir ce qui, dans la Zone, était devenu mon sanctuaire privé. La voix qui me rabaissait constamment avait à peine eu le temps de quitter mon esprit qu’elle était remplacée par celles d’un millier de personnes.

On me tendit un plateau contenant un bol de soupe au chou, un morceau de pain aux céréales, une pomme aussi rouge que l’uniforme des Gradés et des couverts en carton. Ils ne veulent pas nous donner d’armes potentielles, remarquai-je aussitôt.

Cette pensée me mit mal à l’aise.

Notre procession déboucha sur un immense réfectoire, où certains mobilisés commençaient déjà à manger. Leurs émotions me coupèrent le souffle, et une migraine lancinante me perça le crâne. Désorienté, je posai mon regard de visage en visage, mais ne reconnus personne. Avec cette donnée supplémentaire à laquelle je n’avais pas accès dans la Zone, cette foule me paraissait remplie d’inconnus. Je cherchai malgré moi la tignasse d’un grand blond, sans la trouver. Non loin de moi, Chaim parcourait aussi les visages, les sourcils froncés. Son cerebrum diffusait une détermination écrasante, mais si l’on s’attardait un peu, on pouvait ressentir une pointe de peur, discrète, mais bien réelle, tapie dans l’ombre.

Une voix m’interpella soudain.

— Edward Okonek ?

— Oui ?

Je fis volte-face en manquant de renverser ma soupe. Raïna Libera, la reine guerrière des Wilis, tenait avec difficulté son plateau de son unique main. Sans les peintures rouges qui ornaient normalement ses joues, ses tresses collées et son uniforme de mobilisée, elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. Son cerebrum pulsait d’un mélange d’appréhension et d’un calme contrôlé. Percevoir ses émotions me donnait le sentiment de violer sa vie privée.

— Vous vous connaissez ? m’interrogea Chaim avec méfiance.

Je me raclai la gorge et fis de rapides présentations. L’errant toisa la Wili un instant, avant de lui offrir un sourire amical et de désigner la table qu’occupaient déjà Nawelle et Roman. Les chaises en métal étaient inconfortables au possible, et la table aussi froide que le carrelage dans notre chambre. Mon estomac se contracta à la première cuillère de soupe ; j’étais affamé. Raïna observa longuement son plat, sans oser le toucher.

— S’ils avaient voulu nous tuer, il y aurait eu des moyens plus simples que ça, lui fis-je remarquer en écho à ce qu’elle nous avait dit lors de notre premier repas chez les Wilis.

Cela eut au moins le mérite de la faire sourire un instant, et son cerebrum diffusa un doux sentiment de nostalgie, puis son visage reprit tout son sérieux.

— Où sommes-nous, à votre avis ?

— Aucune idée, admit Chaim en dévorant son pain. Ils doivent nous parquer là en attendant de savoir quoi foutre de nous.

C’était ce qu’il y avait de plus probable. Pourtant, une pointe d’angoisse m’empêchait de respirer sereinement. Quelque chose n’allait pas, mais j’étais bien incapable de définir quoi. Roman se releva pour faire de grands signes à d’autres membres de la Faux – Judyta, Icek et Telimena –, qui nous rejoignirent. Le soulagement qu’ils ressentirent à s’être retrouvés creusa un vide au fond de moi.

Raïna les observa s’installer en pinçant les lèvres. Presque tous les mobilisés étaient déjà assis. Des Wilis, il ne restait plus que les membres de la faction sainte. Et si elles saluèrent toutes l’ancienne reine d’un signe de tête, aucune ne se joignit à notre table.

— Je ne vois pas Olimpia, s’inquiéta-t-elle. Ni Kaja et Tekla.

— Ni Prym, murmurai-je.

Nawelle secoua la tête, contrarié.

— Aleksander, Lise et Mikołaj sont absents aussi. Les Accomplis doivent être gardés ailleurs.

Un frisson de terreur me parcourut le dos à l’idée que Prym, Olimpia ou Lise soient examinés en ce moment même par des manus protegens. Comment allaient-ils traiter des personnes aux capacités hors norme ? Mon cerebrum, à la cicatrice encore fraîche, diffusa une onde de paix, comme en réponse à mes émotions négatives, et mon stress reflua. Juste un peu. Erit ne leur ferait pas de mal, pas vrai ?

Je voulais y croire.

Une ombre surgit au-dessus de mon plateau. En levant les yeux, je rencontrai ceux d’Augusta, une vingtième qui avait échoué dans le Bataillon Offensif en même temps que Prym et moi. Je ne l’avais pas croisée depuis une éternité. Sous la lumière des néons, sa peau d’un brun doré apparaissait plus terne. Les jointures de ses doigts blanchissaient à vue d’œil tant elle serrait fort son plateau. Elle réussit à garder une voix froide et calme malgré toutes les émotions négatives qui se dégageaient de son cerebrum – et ce malgré l’apaisement qu’il était censé générer.

— Je peux ?

La question était posée avec arrogance, mais je sentis combien elle était rassurée de tomber sur quelqu’un qu’elle connaissait, même vaguement.

— Plus on est de fous, plus on rit, marmonna Chaim en croquant dans sa pomme.

Augusta s’installa au bout de la table et commença à manger en silence. Je repoussai mon bol vide du bout des doigts et émiettai mon pain distraitement. Les membres de la Faux cherchaient à converser normalement :

— Comment sont vos chambres ? demanda Roman.

— Telimena et moi sommes ensemble, lui indiqua Judyta sans cesser de triturer la cicatrice qui fermait son œil manquant.

— Moi, je suis coincé avec deux Conquérants, et un gars qui était chez les Wilis et qui a passé son temps à réciter des prières.

Il jeta un regard à Raïna, puis à moi.

— C’est pas contre vous, hein.

La reine des Wilis haussa un sourcil, mais se garda de faire un commentaire.

— C’est vraiment petit, en revanche, se plaignit Telimena. J’espère qu’ils nous trouveront un truc un peu plus grand. Et même nos toilettes dans la Zone puaient moins qu’ici.

Chaim ricana, mais le cœur n’y était pas. Mon pain n’était plus qu’un amas de miettes, et ma pomme intacte, trop lisse, trop ronde, trop rouge, me défiait d’oser la manger. Ma nuque meurtrie me gênait, mais la douleur était supportable en comparaison de la bouffée d’angoisse naissante dans mon ventre. La gorge prise dans un étau, je chuchotai, de peur qu’un Gradé ne m’entende :

— Qu’est-ce qu’ils vont faire de nous ?

Un étrange silence s’installa au-dessus de notre table, aussi oppressant que l’ombre du Mur qui entourait la Zone.

— Ça dépend, lâcha Augusta.

Chaim se tourna vers elle. À côté du colosse, la cogitabat animo paraissait bien frêle et jeune.

— Ça dépend de quoi ?

Augusta termina sa bouchée calmement pour se laisser le temps de réfléchir, avant de planter ses yeux sombres dans ceux de l’errant.

— De si on peut leur être utiles et en quoi.

Elle rompit son pain d’un geste sec.

— Ils ne nous ont pas donné de vrais cerebra, on ne sent pas les émotions des Gradés. J’ai essayé, et on n’a pour l’instant accès qu’à un tableau de bord limité et à nos données. Ils ne veulent pas que l’on soit connectés au reste du pays pour le moment. On est en suspension.

— Alors, on n’a pas le choix, lâchai-je dans un souffle.

Toute la table posa son regard sur moi, et j’eus une soudaine envie de disparaître, mais je me maintins le plus droit possible.

— On reste ensemble, on se soutient et on attend. Ils ne pourront pas nous laisser ici éternellement. On doit se serrer les coudes. Former un groupe.

Le rouge me monta aux joues. Ma déclaration était à la limite du puéril, et j’en avais conscience. Pourtant, les cerebra des autres ne m’envoyaient aucune onde de moquerie, et quand enfin j’osai lever les yeux, je constatai leurs mines déterminées. Même Augusta m’observait avec le plus grand des sérieux. Peut-être me respectaient-ils désormais, parce que j’avais désactivé la Chose ?

Roman fit tournoyer sa pomme entre ses mains, avec un sourire en coin.

— Le principe des errants, c’est qu’on n’aime pas être enfermés. Alors, en effet, on devrait se serrer les coudes. Je te suis, Okonek.

— Si on reste un petit groupe, ajouta Judyta en calant sa joue contre sa paume, moi ça me va. Ça ne changera pas tellement de la Zone, finalement.

Raïna passa sa main dans ses boucles, l’air songeur.

— C’est une bonne idée. C’est notre unité qui fera notre force.

— Entre gens normaux, faut se soutenir, pouffa Telimena.

Chaim s’esclaffa.

— Parle pour toi ! Attends un peu que je récupère ma Faux, et ils verront si je ne suis pas spécial.

— Ça vous dirait qu’on se trouve un code ? proposa Nawelle en se frottant le menton. Si l’un de nous se retrouve en danger.

— On peut reprendre celui qu’on utilisait à la Faux, dit Icek en haussant les épaules. C’est juste un mouvement de regard.

Ses yeux se dirigèrent d’abord vers le haut, puis vers la gauche, avant de revenir vers le haut.

— C’est bien, approuva Augusta, ça peut se faire même entouré d’autres personnes.

— Tu en penses quoi, Edward ?

De nouveau, ils se tournèrent tous vers moi. Durant ces trente dernières secondes, je les avais observés sans rien dire, la bouche entrouverte sous la surprise, le cœur tambourinant un peu plus fort dans ma poitrine. Ils ne s’étaient pas moqués de moi, et avaient pris ma proposition totalement au sérieux.

Ma main droite se posa sur mon cou mutilé. J’étais terrifié, que ce soit pour Prym, Olimpia, Lise et les autres Accomplis, mais aussi pour nous tous, coincés ici ; pourtant, je leur offris un sourire sincère et plein de gratitude.

Je reproduisis le mouvement des yeux montré par Icek, en marquant bien les pauses, et soufflai :

— Les normaux… Ça nous va bien.
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